(TRA PRO  fr )      -  Le groupe de TRADUCTION-PROJET

– Wer sind wir?      Qui sommes-nous?                                                  23.11.07

Wir sind:  Nous sommes:

Kathrin Schneider, 15 ans  (en classe de  3e)

Fabia Göhring, 15 ans  (en classe de  3e) 

Thea Göhring, 17 (en première)

Eva Mallmann, 14 (en classe de  3e)

Leonie Janisch, 14 (en classe de  3e)

Moritz Seth, 17 (en première)

Marlene Kremer, 18 (en terminale)

Lisa Bleuel, 18  (en terminale)

Bimba, ânesse corse au regard fier et intrépide

Bernard Bär   (=ours)  ours qui se blottit dans les bras de toute personne susceptible de lui faire des câlins, Leo Leorrotti, phoque au sourire large et confiant, amoureux de Bimba

Frau Paintner, professeur d'allemand

Frau Altmeyer, professeur de français,  

et encore quelques autres traducteurs et traductrices "en coulisses"…

Le coup d'envoi du projet était le concert de I Muvrini à Bruxelles en 2005. 

Sur scène, Jean-François avait récité quelques textes du Carnet pour Sarah, et parmi eux "Le verbe être au futur". Thea était fascinée par ce petit texte en français, mais ne comprenait pas tout. Fabia, sa petite sœur de 12 ans, était jalouse car tous les autres comprenaient le français, sauf elle. Mais elle n'en était qu'à sa première année d'apprentissage.

A propos de ce concert mémorable, Thea avait rédigé un commentaire pour le journal du lycée, et Mme Altmeyer en était si impressionnée qu'elle donnait à Thea les textes du Carnet pour Sarah, dans une version précédant l'édition. Elle était fascinée par la fascination et la sensibilité de cette élève de 15 ans, capable de saisir, dans une situation "live", la profondeur et la valeur de ce beau texte.

C'est après la lecture de ces feuilles imprimées que, pour la première fois, Thea a formulé sa fameuse phrase, qui allait déclencher tant d'événements inattendus, en exprimant sa profonde conviction que "…les Allemands aussi, ils ont droit à ces textes!"

Et si on se mettait à les traduire?

Suivent deux années, pendant lesquelles se passent plein de choses. Entre autres, le Muvrini viennent à Lorch chanter une MESSA CORSA pour nos amis du Brésil, le 5-2-2006. Les élèves participent au concert à Mayence, et l'après-midi d'avant le concert Thea, Christine, Wiebke et Moritz obtiennent l'accord de Stéphane pour faire une interview avec lui, et ils en font une avec Alain aussi  - ce qui donne la chance aux jeunes Allemands de comprendre beaucoup mieux l'histoire, la situation linguistique et les problèmes de la Corse.

Ces interviews sont une rencontre très forte, très personnelle et chaleureuse, entre deux adultes et un groupe de jeunes, entre des chanteurs professionnels et des élèves, entre des Corses et des Allemands. La confiance mutuelle est immédiate et évidente -  un tel contact ne s'oublie pas. 

De même, les jeunes n'oublieront jamais les mots ni les yeux d'Alain quand il parle des punitions qu'on leur infligeait à l'école pour le moindre petit mot en corse. Et même dans sa famille à lui, on demandait aux enfants de parler français à table  - c'etait le souci des parents de ne pas gâcher l'avenir professionnel de leurs enfants… et  on ne pourra jamais oublier la tristesse dans ses yeux pendant qu'il évoquait le souvenir du mépris cinglant de ses camarades au lycée de Bastia parce qu'il leur avait dit qu'il chantait des polyphonies corses avec son père…

En septembre 2007 Mme Altmeyer ramène de Corse l'accord de JF pour faire un petit recueil en allemand intitulé  "Extraits du Carnet pour Sarah", une première démarche prudente: -  essayons, choisissons quelques chapitres seulement, surtout ne fixons pas la barre trop haut!

Il s'agit juste de choisir quelques textes faciles à traduire, et de faire un premier essai.

JF a trouvé la solution: il suffit de restreindre le nombre de chapitres pour éviter la déception du "jamais fini", la peur d'une tâche impossible et trop lourde.

De cette approche naît notre insouciance joyeuse, notre confiance totale en nos capacités, pourvu qu'elles soient additionnées, partagées, mises ensemble.  Le grand souci c'était l'épaisseur du livre - 250 pages!, et cette panique de ne jamais en finir.   Tous ces chapitres, tant de textes, bourrés d'allusions, pleins de finesses, de remarques à comprendre à demi-mot, des passages pratiquement intraduisibles. 

La première réunion début septembre est caractérisée par une grande prudence.  

"Faites doucement, dit toujours ma mère…"  a écrit JF, et nous suivons son conseil pour nous donner du courage.

Dans cette réunion de départ, Mme Altmeyer nous lit juste un chapitre, pour nous donner une idée de ce livre, de son esprit , de sa langue. Nous faisons les premiers petits pas en écoutant et comprenant la "Lettre à Marie". Puis nous proposons, timidement, des mots, des bouts de phrase, des expressions. Quelle belle surprise: ça marche! Il y a toujours quelqu'un qui trouve le mot juste, la formule bien allemande, la petite correction qui change tout.

Tous et toutes, nous sommes très surpris par ce rythme lent mais efficace  - ensemble, on arrive à ciseler chaque mot, à retravailler chaque expression et finalement à équilibrer des phrases toute entières…

A chaque fois c'est le même scénario: on trébuche, il y a une phrase qu'on comprend facilement, mais qui refuse de se laisser convertir en bonne phrase allemande correcte, la plus vivante et belle possible, s'il vous plaît!

Et à chaque fois, surtout après des efforts particulièrement déséspérants, quelqu'un propose tout à coup un mot – et c'est l'évidence:  - bien sûr, c'est comme ça qu'il faut le dire en allemand!

Puis on relit encore une fois le passage tout entier  -  ça passe! Le courant passe, en allemand!

C'est aussi poignant et dense que le texte d'origine  -  époustouflant.

Et en fait  - Kathrin, qui pour la premiére fois de sa vie entend parler de la Corse, et qui, par la magie des mots, se retrouve catapultée dans un univers si lointain et étranger, mais si familier, si proche tout à coup -   Kathrin se réjouit tellement fort de notre trouvaille, de cette solution miracle de la magie du groupe qu'elle pousse un long soupir enthousiaste: "Wow!"

Tous, on éclate de rire, spontanément, joyeusement  -  quelle satisfaction extraordinaire, quelle expérience énivrante: nous avons le pouvoir magique de ressusciter  - dans notre langue, avec nos mots usés et trop quotidiens -  des réalités si inaccessibles, si inconnues  - et qui deviennent d'un seul coup des réalités humaines, partagées par tous, si humainement simples.

Kathrin, Eva et Leonie, qui ne savent rien ni de la Corse ni de I Muvrini ni de Marie, participent le plus spontanément au débat du groupe: - en fait, elles sont les meilleurs juges de nos efforts, car elles n'ont aucun a priori, elles se laissent capturer sans aucune idée préconçue par ce texte: tout est nouveau pour elles, du jamais vu, jamais entendu, mais elles savent très bien juger de la qualité d'une formule, de l'élégance ou lourdeur d'une expression, de la mélodie d'une phrase.

Le 5 octobre nous nous organisons, et on attribue provisoirement des chapitres à telle ou telle personne. Une longue liste. Puis, comme c'est le dernier jour de classe avant les vacances , nous écrivons des lettres à Jean-François, sans trop savoir ce qu'il en pensera, mais Mme Altmeyer nous promet de les lui porter personnellement, elle partira pour la Corse le lendemain.

Le 26 octobre tout le monde est au rendez-vous pour attaquer le travail: nous trouvons un ou une responsable pour chacun des innombrables chapitres. Fabia avait profité des vacances pour traduire déjà la moitié du livre  - du moins c'est l'impression qu'elle nous donne, car elle n'arrête pas de réclamer des textes  "parce que je le connais dèjà si bien  - parce que celui-ci, je l'aime particulièrement…"

JF a écrit à chacun et chacune une carte postale, un beau geste qui nous fait très plaisir, surtout ses dessins nous amusent beaucoup!

La perspective de ce contact direct, personnel, d'humain en humain, est très motivante. La personne qui se trouve  "derrière"  ce livre nous intéresse, mais plus encore les personnes de ses textes, Ghjuvanna, Rosa, le chien Ribellu…  "J'aimerais tant rencontrer Rosa", dit Fabia, "et moi, Ribellu", ajoute Kathrin.La vie quotidienne en Corse, qui est si différente de la nôtre, nous fascine le plus.

Fabia nous parle de la Corse, où elle a passé ses vacances cet été, pour la première fois. C'était Thea qui avait insisté pour faire ce voyage  - elle avait tant envie de voir de ses yeux ces paysages, ces endroits magiques, le village de Tagliu, le petit cimetière où repose le père de JF et Alain.

Fabia raconte: les gens sont si accueillants, s'intéressent aux touristes comme si c'étaient leurs invités. Des gens parfaitement inconnus posent des questions à Fabia et Thea, leur demandent si elles sont jumelles, ce qu'elles font, d'où elles viennent…

- "En France, ce n'est pas du tout pareil!" dit-elle. C'est en voyageant en Corse avec sa maman et Thea que les trois ont trouvé des contacts tellement inattendus, si chaleureux.

Et en traduisant, nous touchons cette réalité de tellement plus près, qu'en lisant seulement.

Kathrin est si heureuse de retourner dans ce cercle magique qu'elle attend toute la semaine que le vendredi s'approche. Bimba aussi. 
Bimba, c'est la messagère, le porte-parole de la Corse que JF nous a envoyé, une petite ânesse en peluche, au regard fier et intrépide, et avec un large sourire heureux. Qui se reflète dans le sourire de Leo Leorotti, un phoque en tissu bleu qui semble aussi heureux que Bimba, d'être des nôtres.

Car maintenant c'est tous les vendredis que nous nous retrouvons, ce qui n'était nullement prévu au début. C'est l'envie, simplement, la joie et le plaisir de continuer ce beau chemin dont on ne sait pas encore où il va nous mener…

Le travail de traduction lui-même s'organise en plusieurs étapes:

1. d'abord on prépare tout seul,à la maison: on lit le texte, c'est la première compréhension
2. on vérifie des mots dans le dictionnaire, on écrit une première esquisse

3. puis c'est la mise en commun le vendredi, ensemble.

Ce qui était maladroit ou laid dans la première version, se fait raboter, on nettoie et peaufine, nous nous lançons des mots comme des acrobates et, ensemble, on réussit à en faire un beau texte.

Chacun et chacune choisit les chapitres qu'il a envie de traduire, souvent selon le titre, car la plupart d'entre nous n'ont pas lu le Carnet en entier. Puis on prépare une première traduction à la maison.

Vu l'enthousiasme avec lequel les gens s'arrachent les chapitres, on pourrait au moins traduire encore deux autres livres de ce genre!

Dans un deuxième temps, à l'école, nous nous mettons autour d'une table. On mange beaucoup de bonnes choses - des gâteaux, des biscuits corses  - les canistrelli!, des fruits, et il y a toujours quelqu'un qui prend des notes dans notre "Cahier de travail" pour y marquer les plus belles plaisanteries et les malentendus, les mots drôles et les blagues. 
Bimba écoute très attentivement, et nous nous amusons beaucoup!

Alors, il ne nous  reste qu'une chose à dire:
"Jean-François, mach hinne  -  schreib ein neues Buch, uns fehlt der Nachschub!!"

Alors, JF, magne-toi   - écris de nouveaux textes, nous sommes en rupture de stock!!  
Occupe-toi du ravitaillement et de ton prochain livre!  

